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Ne'cessité pour les Iraniens de rccourir aux matériaux de terre. — Dimensions des briques aux périodcs

historiques traversées par la Perse. —— Régime des eaux de la Susiane et de la Chaldée. — Habitations

primitives des Elamites, des Perses et des Ninivites. — Aucune de ces constructions ne comporte, ä

l’origine, l’emploi de la colonne.

L’architecture primitive de tous les peuples est une fonction directe des

conditions particuliéres d’existence commandées par le milieu dans leq_uel se de've-

loppe chaque nation. En faisant reposer sur l’emploi de la glaise faconnée en

briques tout leur systéme de construction, les Aryens, ou leurs devanciers,

ne faillirent pas ä cette loi générale.

Forcés, pour recouvrir leurs demeures, d’avoir recours aux matériaux de terre,

les seuls qu’ils pussent se procurer dans un pays ou le bois de construction et les

plantes ligneuses elles-rnémes leur faisaient défaut, ils durent apprendre aussi ä se

passer de cintres et s’inge’niérent‚ par conséquent, a construire des habitations

voüte’es sans le secours de soutiens définitifs ou provisoires.

Ce probléme parait avoir été résolu des une baute antiquité sous les formes les

plus ingénieuses et les plus diverses. Deja, sous le régne de Darius ou des premiers

princes Achéménides ses successeurs, les Iraniens, j’en rapporte les preuves déci-

sives ‘, élevaient des coupoles sur pendentifs, ayant prés de quinze métres de dia-

métre et trente rnétres de hauteur, construisaient des berceaux et des nefs vofitées

ayant les plus grandes analogies avec les vaisseaux des églises gothiques du

XIIIc siécle. Ces édifices étaient barbares d’aspect, mais contenaient le principe

de tous les tracés utilisés dans les constructions sassanides, byzantines et mu-

sulmanes. .

Il n’est pas besoin de faire remarquer que les Aryens7 ne pouvant construire

de cintres, ne pouvaient non plus faire entrer la pierre dans le corps des V0ütes,

bien qu’il existät7 dans toute la Perse, de superbes carriéres de calcaires ou de

marbre. Aussi tous les monuments anciens sont-Hs exécutés en briques, ou trés

I. Je suis forcé, ä mon grand regret, de rejetenä la fin de la quatriéme partie de cet ouvrage

(Construction voüte'es des Ache'mc'nz'des) les preuves du fait que j’e'nonce. '

L’Anr ANTIQUE m: LA PERSE. H —— 2



10 L’ART ANTIQUE DE LA PERSE.

exceptionnellement en dalles plates et minces, taillées en forme de briques, ces

matériaux étant les seuls qui, sans l’aide de charpentes ou d’e’tais provisoires,

soient susceptibles d’entrer dans une construction et de se préter ä tous les usages.

Les siécles se sont écoule's, et l’antique architecture de l’lran est restée une

expression si compléte des ressources du sol et des besoins des habitants, que, de nos

jours comme au temps des premiéres invasions, les palais, les temples aussi bien

que les maisons habite’es par le peuple des villes et des campagnes, sont le plus

souvent construits en briques de terre crue ou cuite‘, sans adjonction de piliers,

d’architraves ou de piéces de charpente 2. Les portes, les fenétres ne sont méme pas

fermées avec des menuiseries : une natte de paille, un rideau7 suffit a intercepter

Pair et la trop grande lumiére (Pl. I).

La seule distinction que l’on puisse établir entre les constructions des diflérents

äges provient du volume des matériaux. Les plus anciennes briques retrouvées en

Chaldée ont parfois de om4o ä om50 de cöté et jusqu’ä om12 d’épaisseur. A

Babylone, sous le régne de Nabuchodonosor, a Suse7 sous le régne de Xerxés,

leurs dimensions atteignent encore o‘“34 sur o‘“o7. Dans les e'difices construits du

Ier au VIe siécle de notre ére, on emploie des briques dont le cöté mesure om3o et

l’épaisseur om06. Apres l’invasion musulmane, et lorsque les architectes prennent

l’habitude de faire entrer ces matériaux dans la composition de mosa'1'ques trés

dé1i<:ates, leurs dimensions s’abaissent ä om175 sur omo3; mais, a dater de cette

époque, leur volume s’accroit de nouveau. Aujourd’hui, celles qui sont fabrique’es

ä Téhe’ran et a Ispahan ont, en moyenne, 0°“25 de cöté et o““o48 d’épaisseur. Les

dimensions que je viens de donner ne sont pas invariables, et il ne faudrait pas

espérer apprécier d’aprés ce seul caractére l’äge d’un monument : dans les magonne-

ries des barrages, des ponts notamment, les briques ernployées ont toujours été

plus volumineuses que celles utilisées dans la construction des palais ou des édifices

religieux.

De cet exposé découle une conclusion inattaquable :

I. Les procédés de cuisson usités en Ferse ont la plus grande analogie avec la me'thode désignée sous

le norn de me'z‘hode belge. Les briques sont posées, par lits alternés, sur des fagots d‘herbes séches. Les

ouvriers forment ainsi de grandes meules, les recouvrent, ä l’extérieur, d’une couche de terre, et y

mettent le feu.
2. Je donne (Pl. I) une vue panoramique de Koum, une des cités les plus importantes de la

Perse, afin qu‘onpuisse, en examinant cette photographie, se rendre compte de l’aspect de toutes les villes

iraniennes tant modernes qu’anciennes.

Je suis persuadé qu’il n’entre pas, dans toutes les toitures de Komm, un mätre cube de bois.
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Toutes les f0rmes arc/zz'z‘ecz‘urales originaires de la Ferse doivent ne’cessaire—

„ment deriver de l’ernploi exclusif de la brz'que.

Cette remarque, suggéree par l’étude du climat et du sol de l’lran, peut s’ap—

pliquer, dans une certaine mesure7 a Part monurnental de la Chaldée et de la Susiane.

Reportons-nous aux temps reculés 01‘1 ces deux pays furent envahis par les

premiéres migrations touraniennes, ou mieux encore étudions leur e'tat actuel,

puisque c’est un des tristes priviléges de l’lslarn de faire rétrograder jusqu’aux

époques préhistoriques les pays obéissant ä ses lois. A d’immenses plaines de sable

succédent des marais pestilentiels alirnentés par les fieuves qui descendent des

montagnes de l’Arménie et du Lauristan. Sur leurs rives humides croissent de

hautes herbes dominées par des bouquets de palrniers; mais dans les steppes que

n’atteignent jamais les eaux n’apparait aucune trace de Vegetation. Quant a la

pierre,\ elle est aussi. rare dans les alluvions de} la Mesopotamie que les arbres

le sont en Perse.

Ce fut done a la terre argileuse, faute de meilleurs matériaux, que les Elamites

et les Chaldéens durent égalernent avoir recours.

Les briques furent employées a la construction de rnurs solides destinés a

supporter des V0ütes en berceaux, ou, le plus souvent sans doute, des planchers

composés de poutres de palmier jointives‚ au—dessus desquelles on étendait un

epais matelas de terre.

Les troncs de ces mémes arbres servirent également a consolider les pare-

ments extérieurs des constructions7 tandis que des briques cuites, parfois recouvertes

d’énnail, formérent, au-clevantdes mate'riaux de terre crue, un revétement protecteur ‘.

Afin de se soustraire aux chaleurs intolérables de leur patrie d‘acloptionä les

I. Faute de constructions anciennes, je reproduis (Fig. 5 et 6) deux croquis d‘une habitation moderne

que j’ai pris dans un village de 1’Elam. Ce méme type de construction se retrouve au sud du Fars et

dans tous les pays persans ou élamites riches en palrniers. Un certain nombre de ces arbres, disposés ä

l'exte'rieur, consolident les angles et les parois des murs généralement construits en pierre et pisé, ou en

briques crues et mortier de terre. Cette maison ressernble en tous points ä celles que Von 3 déblayées ä

Babylone.

z. Strabon (I. XV, ch. in, @ io) raconte que pendant la durée de l’e'té la température est si élevée ä

Suse, que les lézards ne peuvent traverser les rues et meurent des qu’ils s'aventurent au soleil7 et que

l’orge, quand ou la jette sur le sol, frétille comme des pois dans la poéle.

Ces fables sont intéressantes en ce qu’elles nous donnent une idée exacte de 1’impression que fit

sur les Grecs‚ aguerris et de'jä habitués a des climats me'ridionaux, la chalcur vraiment étouffante de la

Susiane. L’été est si brfilant dans cette région que les habitants de Chouster et de Disfoul sont force's

de construire, ä dix et douze métres au-dessous du sol, des habitations souterraines, et vivent dans leurs
caves six mais de l’année.
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premiers habitants de la Babylonie et de la Susiane avaient été forcés d’ad‘opter,

non seulement pour les murs de leurs demeures , mais encore pour les terrasses,

des épaisseurs considérables, et par conséquent de donner une faible portée aux

poutres de palmier constituant le chevronnage. Ils avaient été conduits ainsi ä

construire des édifices composés de galeries rachetant par leur hauteur et leur

Iongueur l’exigu'1'té de leurs dimensions transversales.

 

 

Fig. 5. — Maison de paysan susien : vue d’ensemble‚

C’est dans ces conditions que s’élevérent les demeures privées des Elarnites,

trés clairement décrites par Strabon ‘, les habitations babyloniennes décduvertes a

la suite du déblayement des turnulus voisins du Kasr et du Birs-Nirnroud‚ et sans

doute aussi les maisons de Dour-Saryoukin ou de Ninive, les Sémites de 1’Assyrie

ayant emprunté a la Chaldée son architecture avec sa langue‚ son écriture, ses

sciences et ses arts.

Le voisinage des grandes chaines de montagnes7 le progrés des idées, et peut-

x.Liv. XV, ch. m, 5 10 :«Aristobule dit encore que des baignoires d’eau froide exposées, ä

Suse, au soleil de midi s‘échauifent rapidement, et que pour protéger lcs maisons contre 1’excés de la

chaleur on en rccouvre les toits de deux coudc'es de terre. Le poids de cette terre oblige ä faire toutes

les maisons élroz'tes et hautes, parce qu‘on ne dispose pas de poutres asseg longues et assez résistantes

pour couvrir de larges vaisseaux et qu’ii faut absolurnent avoir de l’espace dans les maisons, sans quoi on

yétoufferait immanquablement. Le méme autcur constatc‚ä ce propos une singuliére propriété des

poutres de palrnier, etc. »

l+_—„ „ „„, ‚__„„.„._
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étre aussil’influence de l’Egypte et de la Phénicie7 amenérent simplement les Assy-

riens ä construire avec de beaux matériaux de pierre, et non plus avec des bri-

ques, les parements extérieurs des murs de souténement supportant les grandes

plates-formes au—dessus desquelles s’élevaient les temples et les palais, et ‘a substi-

tuer dans les édifices royaux, aux enduits posés ä l’intérieur des salles, un lambris

composé de plaques d’albätre.

Tous les renseignements puisés dans l’étude comparée du sol, du climat et

des plus anciens monuments de 1’Elarn, de la Chaldée, de I’Assyrie et de l’Iran,

 

 

 

Fig. 6. — Maison de paysan susien : coupe.

\

semblent done rattacher a une origine commune les architectures privées des

plus antiques monarchies de l’Asie. Le type pri1nitif de l’habitation orientale se

retrouverait dans les anciennes constructions de la Susiane et de la Babylonie,

composées de murs épais, en briques crues et recouvertes de voütes ou de terrasses.

Les premiers habitants des plateaux de l’lran ou leurs successeurs, les Perses

et les Mädes‚ n’ayant pu, faute de bois, adopter les toitures horizontales des

Elamites, généralisérent l’emploi de la V0üt€‚ tandis que les Assyriens, sans modi-

fier les formes et le style de l’architecture chaldéenne, firent les premiers entrer

la pierre dans les revétements.

Aucune de ces constructions ne comportait de colonnes : celles—ci, parce qu’elles
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étaient elevees dans des contrées généralement depourvues de pierre et 011 l’on

n’aurait trouvé a utiliser comme supports que des poteaux en bois de palmier d’une

rigidité insuffisante pour soutenir, a une grande hauteur, les lourdes terrasses de

pisé; celles-lä, parce qu'elles étaient voütées et que la poussée des coupoles ou

des berceaux ne pouvait étre efficacement con1battue que par des mt1rs pleins et

solides. _

Si les Ninivites l’avaient souhaité, ils auraient extrait de leurs carriéres des

füts ou des trongons de colonnes résistamts; mais ils s’inspiraient directement

des traditions de l’architecture babylonienne, si bien appropriées au climat de

leur patrie, et ne durent jamais songer a introduire des modifications graves dans

les types de construction adoptés par les Sémites du Sud.

Il y a donc, avant toute étude de detail, de graves présornptions pour que

l‘architecture persépolitaine, caractérise’e par l’emploi exclusif des colonnades

légéres en marbre et des plafonds en bois, ne soit originaire ni de l’lran ni des pays

voisins de la Ferse.

Je ne voudrais pas que l’on Vit dans l’énoncé de cette proposition une tendance

paradoxale. Je ne prétends pas dire, en effet, que les tribus aryennes7 quand elles

conquirent les plateaux de 1’Iran et s’établirent dans le Fars, ne s’inspirérent pas

des traditions locales ou de l’architecture des grandes monarchies placées sur les

frontiéres de leur nouvelle patrie; je crois, au contraire, que, si les Perses amenérent

a un haut degré de perfection Part de construire les voütes, ils empruntérent a leurs

voisins, et surtout ä leurs devanciers, les principes rnémes de cet art. Je ine borne

seulernent ä faire pressentir que les palais de Darius , pas plus que ceux de ses

prédécesseurs, ne furent copie's sur des monurnents perses, médiques, élamites ou

assyriens.


